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1
Incrédule, Jamie Stockton contempla le calendrier.
Décembre.
Le dernier mois d’une année terrible, traversée dans une sorte de brouillard.
Douze mois plus tôt, il avait attendu avec impatience cette période festive, anticipant ce Noël qui devait être si particulier. Cette fois, Paula et lui célébreraient les fêtes en compagnie de leurs enfants ; le premier Noël des triplés.
Et puis, tout s’était écroulé.
Depuis, tout avait pris une tournure sombre.
Certes ce serait toujours le premier Noël de Henry, Jared et Katie, mais Paula n’était plus de ce monde pour y participer. Maintenant, à l’approche de l’événement dont il se faisait une telle joie, il ne ressentait qu’une immense fatigue à la place de la fébrilité et de l’excitation attendues.
Ses doigts se crispèrent sur sa tasse de café.
Détournant le regard du calendrier, il se tourna vers sa sœur, occupée à casser des œufs dans un compotier.
— Merci pour le café, il est bon, lui dit-il.
— Tu semblais en avoir besoin, répondit Bella.
— Henry s’est réveillé trois fois cette nuit.
— Les dents ?
— Je ne sais pas. Il n’avait pas les joues rouges, il ne bavait pas et n’avait pas de fièvre.
Perplexe, Bella se tourna vers les triplés, installés dans leur chaise haute devant la banquette de la cuisine, concentrés sur les petits morceaux de fruit qu’elle leur avait donnés. Il fallait bien les faire patienter pendant la préparation du petit déjeuner.
— Il a bonne mine, maintenant, remarqua-t-elle. Bien meilleure que toi, en tout cas.
— Merci bien !
Bella battit les œufs et y ajouta un filet de lait.
— Jared et Katie ont dormi d’une traite ? demanda-t-elle.
— Ce serait trop simple ! Jared s’est réveillé une fois. Katie a dormi d’une traite jusqu’à ce que sa couche trempée la réveille à 4 heures du matin.
— Et comme tu as dû te relever à 5 heures, tu n’as sans doute même pas essayé de te rendormir, conclut-elle en versant la préparation dans une poêle chaude.
Il acquiesça d’un grognement.
Le soir, quand les bébés dormaient enfin, le sommeil ne lui venait pas aisément. Il s’écroulait sur son lit, et si son corps sombrait tout de suite dans l’inertie, son esprit, en revanche, c’était une autre histoire… 
Il avait toujours rêvé d’être père. Mais en aucun cas père célibataire. C’est pourtant bien ce qu’il était devenu. Et bien que les joies d’être papa de triplés âgés de dix mois soient nombreuses, les épreuves se révélaient éprouvantes.
— Tu devrais confier ces enfants à une crèche, suggéra Bella d’une voix douce.
Ce n’était pas la première fois que sa sœur soulevait le sujet. Tout en le jugeant raisonnable, il avait déjà refusé une bonne douzaine de fois de s’y résoudre, avec une véhémence accrue au moment de l’épidémie de grippe qui avait sévi en ville. Mais à présent, son état d’esprit se modifiait. Peut-être fallait-il en effet reconsidérer l’affaire ?
La socialisation dans un environnement structuré ferait du bien aux triplés. Certes le coût de la crèche pour trois enfants serait quelque peu exorbitant, mais il ne pouvait continuer à compter sur la bonne volonté de son entourage pour offrir à sa petite famille une aide à domicile.
Depuis le décès tragique de sa femme à la suite de l’accouchement, toute la communauté de Rust Creek Falls lui avait offert un soutien sans faille, dont il était très reconnaissant. Sous la houlette de sa sœur Bella, plusieurs volontaires avaient constitué ce qu’elle appelait une chaîne de solidarité, dont les membres se relayaient pour l’aider à s’occuper des triplés.
Ces derniers dix mois, sa sœur avait été la cheville ouvrière de ce système d’entraide. Malgré cette responsabilité écrasante, elle avait trouvé le temps de tomber amoureuse de Hudson Jones. L’heure était donc venue pour lui de prendre sa vie en main, afin de laisser Bella se consacrer à la sienne et à l’organisation de son mariage.
— Pourquoi pas ? murmura-t-il.
Sa sœur le regarda d’un air surpris.
— Tu songes vraiment à mettre tes enfants à la crèche ?
— J’ai entendu beaucoup de bien au sujet de la crèche The Country Kids, répondit-il en dissimulant un sourire.
Bella, qui travaillait à la crèche concurrente Just Us Kids, dirigée par son fiancé, fronça les sourcils.
— Je plaisante ! lança-t-il en riant.
— J’espère bien !
— D’un autre côté, Fallon travaille à Country Kids, fit-il remarquer, et cette crèche offre un rabais lorsqu’on y place plus d’un enfant.
— Us Kids aussi, rétorqua Bella en sortant du four le bacon et les toasts. En plus, je suis certaine de t’obtenir une ristourne supplémentaire !
— Je ne les mettrai pas en crèche à temps plein, précisa-t-il en grignotant un petit morceau de bacon dans le dos de sa sœur.
— Bien sûr que non. Il faut commencer par des demi-journées. Tout changement d’habitude est difficile pour un bébé, même si les triplés ont l’avantage d’être habitués à ce que différentes personnes s’occupent d’eux.
Ils n’avaient pas eu la chance qu’une maman et un papa prennent soin d’eux au quotidien, songea Jamie avec tristesse.
— Tu trouves que c’est un avantage, toi ? demanda-t-il.
— Excuse-moi. Ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Je le sais bien.
Bella déposa les œufs brouillés sur la table et, tout en préparant de petites portions pour les bébés, reprit :
— Donc, des demi-journées. Le matin ?
— Oui…  Mais pas tous les jours.
— Un temps partiel seulement quelques jours par semaine, ça ne va pas beaucoup te soulager, Jamie. Tu te rends compte que tu jongles avec les activités toute la journée ? Tous les matins à l’aube tu quittes la maison, ensuite tu reviens pour déjeuner avec tes enfants, puis tu repars travailler, et tu laisses souvent tomber ce que tu fais pour venir vérifier s’ils vont bien dans l’après-midi.
— Malgré ça, je me sens coupable de m’appuyer sur les autres pour prendre soin d’eux quand ils sont réveillés.
Bella s’assit en face de lui et lui sourit.
— Tu te sentiras moins coupable quand ils seront à la crèche. Tu n’auras pas besoin d’interrompre ton travail pour les surveiller.
— Trois jours par semaine, décréta-t-il.
— Quatre.
— Bella, ils n’ont que dix mois !
— Et je serai à la crèche aux mêmes heures qu’eux, le rassura-t-elle.
— J’hésite… 
Elle n’insista pas et prit son petit déjeuner en silence tout en s’occupant des enfants.
Jamie avalait sa dernière goutte de café quand on frappa à la porte. Fallon O’Reilly entra sans attendre qu’on l’y ait invitée.
Il n’en prit pas ombrage. Fallon était leur amie d’enfance, à Bella et lui. À la mort de Paula, elle avait été la première à proposer son aide, et elle était la volontaire la plus assidue et la plus efficace. Sa maison était donc devenue un peu la sienne.
— Bonjour ! lança-t-elle gaiement.
Avec un grand sourire chaleureux, elle se tourna vers les trois bébés qui l’accueillaient avec des gazouillis et les embrassa tendrement.
Tout ce babillage emplit de joie le cœur de Jamie, et il regarda Fallon avec une immense gratitude. Elle était formidable avec les petits, tellement naturelle, tellement à l’aise. Elle semblait les aimer de tout son cœur, comme il avait espéré que le fasse leur mère. Hélas, Paula n’avait pas eu la chance de devenir la mère qu’elle aurait pu être. Elle était morte quelques heures après la naissance de ses enfants, des suites d’une césarienne pratiquée en urgence.
— J’ai apporté des muffins aux myrtilles, annonça Fallon en les déposant sur la table.
— Non merci, dit Bella. Je file. Je vais travailler.
Jamie se leva à son tour.
— Et moi, je vais voir Daisy à l’écurie. Selon Brooks, elle peut mettre bas d’un jour à l’autre.
Fallon les regarda d’un air soupçonneux.
— Qu’est-ce qui vous prend, tous les deux ? Il est à peine 7 h 30 !
— Hudson crée sur Internet un nouveau site de discussion pour les parents de la crèche, et j’ai promis de l’aider, expliqua Bella.
— Et moi, j’ai déjà déjeuné, dit Jamie.
Fallon les observa tour à tour, intriguée, et demanda :
— Vous vous méfiez de mes muffins, c’est ça ? C’est à cause du gâteau raté que j’ai fait pour le 4 Juillet, je parie ?
Jamie et Bella échangèrent un regard amusé.
Fallon prit un muffin d’un air exaspéré.
— J’avais mal lu la recette, c’est aussi simple que ça ! s’exclama-t-elle. Ça m’est arrivé une fois, et vous me le ressortez à chaque occasion.
— C’est parce que tu t’étais obstinée à le servir.
— Mais enfin, c’était il y a trois ans ! Et il n’était pas si mauvais que ça !
— Tu as utilisé deux cuillères à soupe de farine au lieu de deux cuillères à café, lui rappela Bella. Le gâteau était dur et caoutchouteux.
— Et il avait un goût de métal, renchérit Jamie que cette petite scène amusait.
Les joues de Fallon s’empourprèrent.
— D’accord, il était nul, reconnut-elle en mordant dans son muffin. En revanche, ça, c’est délicieux.
Jamie se ravisa. Même s’il avait déjà déjeuné, il lui restait toujours une place pour un bon muffin.
— J’ai aussi apporté autre chose, annonça Fallon tout en préparant de petites portions de muffin pour les triplés.
Sans l’ombre d’une hésitation, Henry, Jared et Katie les engloutirent goulûment.
— Quoi ? s’enquit Jamie.
Au cours des derniers dix mois, Fallon avait passé beaucoup de temps avec ses enfants et lui. Qu’il pleure encore la disparition de sa femme, elle le comprenait très bien. En revanche, il était grand temps qu’il regarde vers l’avenir au lieu de se cramponner au passé. Au moins dans l’intérêt de ses enfants.
Forte de cette conviction, elle sortit de sa poche une feuille de papier qu’elle déplia et fit glisser vers lui.
Curieux, il y jeta un regard rapide, avant de détourner les yeux.
— C’est le premier Noël de Henry, Jared et Katie, lui dit Fallon d’une voix douce. Et je veux t’aider à en faire une belle fête.
— Ils n’ont même pas un an, fit-il remarquer. Ils ne se souviendront pas de l’événement.
— Peut-être pas, c’est vrai, reconnut-elle. Mais peut-être que oui.
Elle, elle aimait la période de Noël presque autant qu’elle adorait les triplés, aussi avait-elle décidé de faire de leur premier Noël une date mémorable. C’est pourquoi elle était arrivée avec une liste d’activités propres à célébrer l’esprit de Noël avec HJK, comme elle désignait les trois enfants avec une affection débordante.
Connaissant Jamie, elle s’attendait à ce qu’il ne tienne aucun cas de son projet. C’était son premier Noël sans Paula, une période difficile pour lui. Mais s’appesantir sur ce qu’il avait perdu ne l’aiderait pas à tourner la page et à reprendre goût à la vie.
— Mais toi, tu t’en souviendras, reprit-elle. Et plus tard quand ils regarderont les photos que tu auras prises, Henry, Jared et Katie verront que tu leur avais préparé une fête merveilleuse.
— Je ne sais pas… 
— Fallon a raison, intervint Bella en posant sa main sur le bras de son frère. Il faut que tu fasses quelque chose de spécial, pour vous tous. C’est ton premier Noël en tant que père.
— Et en tant que veuf, précisa-t-il.
— En tant que père, insista Bella, décidée à souligner les aspects positifs de la vie. C’est une bonne raison pour faire la fête.
Il consulta la liste à contrecœur.
— Quoi ? Première photo avec Santa Claus ? s’exclama-t-il. Je suis censé faire poser le type avec HJK quand il va descendre dans la cheminée, le soir de Noël ? Tu plaisantes, j’espère ?
— Non, répondit Fallon. Tu es censé emmener les enfants au centre commercial à Kalispell.
Avant même la fin de sa phrase, Jamie secouait déjà la tête.
— Je ne vais jamais au centre commercial ! Et je n’ai ni le temps ni l’envie d’emmitoufler trois enfants, de les attacher dans leur siège-auto pour les conduire en ville et faire la queue parmi des dizaines d’autres parents éreintés et énervés. Tout ça pour une photo ridicule avec un faux Père Noël à la barbe synthétique.
— Le vrai Père Noël est très occupé au pôle Nord à cette époque de l’année, tu sais, lui expliqua Fallon, pince-sans-rire. Prends le temps et trouve l’envie, parce que c’est important.
— Important pour qui ? rétorqua-t-il.
— Pour moi ! intervint Bella, décidée à rétablir la paix. J’adorerais avoir une photo de ma nièce et de mes neveux avec Santa.
— Dans ce cas, libre à toi de les emmener en ville, lui répondit Jamie.
Fallon compta mentalement jusqu’à dix. Perdre patience n’arrangerait rien, mais elle se sentait frustrée. Jamie souffrait, certes, mais elle savait qu’il aimait ses enfants, et quand son deuil s’achèverait, il regretterait les occasions manquées. Eh bien, elle ne lui permettrait pas d’avoir des regrets !
— Mettons ce sujet de côté, décréta-t-elle. De toute façon, les vêtements que j’ai commandés ne sont pas encore arrivés.
— Pardon ? s’exclama Jamie en fronçant les sourcils. Tu as commandé des vêtements ?
— Attends de les voir, ils sont… 
— Je ne veux pas les voir ! Renvoie-les ! Je peux me permettre d’acheter moi-même les vêtements de mes enfants. Je n’ai pas besoin de ta charité.
— Il n’est pas question de charité, Jamie, laissa-t-elle échapper dans un soupir. C’est un cadeau de Noël.
— Et un cadeau très attentionné, intervint Bella avec un regard éloquent à son frère.
Jamie soupira à son tour.
— D’accord, marmonna-t-il. Je suis désolé.
— Prouve-le ! répliqua Fallon.
— Comment ?
— En donnant ton accord à tous les éléments de ma liste.
— Je ne suis pas désolé à ce point-là, protesta-t-il en repoussant la feuille de papier vers elle.
Sans se laisser désarmer, elle la repoussa à son tour vers lui.
Vaincu, il tendit la main pour prendre la liste. Ce faisant, il frôla du bout de ses doigts la main de Fallon. Électrisée par ce contact fugace, elle frissonna.
Elle leva les yeux vers Jamie, à l’affût d’une réaction similaire de sa part. Mais rien de cela. Le visage neutre, il contemplait la feuille de papier.
— Je n’ai aucune objection à l’achat d’un arbre de Noël, dit-il enfin.
Maîtrisant sa déception, elle s’exclama :
— Très bien ! Cet après-midi, nous habillerons chaudement les enfants et partirons dans la forêt, à la recherche d’un bel arbre.
— C’est une magnifique idée, renchérit Bella.
— Comment ça, cet après-midi ? rétorqua Jamie. On est à peine le 1er décembre !
— L’arbre, c’est le symbole de Noël le plus évident, expliqua Fallon avec la patience d’une institutrice de maternelle. En avoir un chez toi t’aidera à te plonger dans l’esprit festif de la saison.
Rien dans l’expression de Jamie ne trahissait le moindre soupçon d’esprit de Noël, mais il se contenta de hausser les épaules.
— Comme tu veux, dit-il. Si tu veux sortir les enfants et abattre un arbre, je demanderai à un des gosses des voisins de t’aider à le rapporter ici.
Fallon secoua la tête.
— Je n’emmène pas les enfants abattre un arbre, Jamie. Nous les emmenons.
— Je n’ai pas le temps.
— Débrouille-toi pour en trouver.
— Bon sang, Fallon, quand as-tu commencé à devenir aussi autoritaire ?
— Elle l’a toujours été ! s’exclama Bella en riant. Depuis plus de vingt ans que tu la connais, tu ne t’en étais pas aperçu ?
Que Jamie n’ait pas remarqué sa faculté de prendre des responsabilités quand la situation l’exigeait n’étonnait pas Fallon. De même qu’il n’avait pas remarqué l’énorme béguin qu’elle avait pour lui depuis son adolescence.
Et si d’un côté elle se réjouissait qu’il ne s’aperçoive pas des sentiments qu’elle lui vouait, d’un autre côté, elle se sentait frustrée qu’il ne la considère que comme la meilleure amie de sa sœur cadette. Bien entendu, au fil du temps, ils avaient développé une belle amitié, tous les deux. Cependant il la traitait en bonne copine avec qui l’on passe de bons moments, et à qui on fait parfois des confidences.
Ainsi, elle était la seule avec laquelle il avait partagé sa colère et sa frustration en découvrant que sa femme prenait en douce la pilule, alors qu’ils essayaient d’avoir un enfant. Au contraire, quand Paula était finalement tombée enceinte, il avait partagé la bonne nouvelle avec tous les habitants de Rust Creek Falls, claironnant sa joie sur tous les toits. Mais auprès de Fallon, il avait reconnu que Paula n’était pas aussi enthousiaste que lui à l’idée d’avoir un bébé. Encore moins en apprenant que les bébés étaient au nombre de trois !
— Je croyais que c’était toi, l’autoritaire, dit-il à sa sœur, tout en laissant son regard s’attarder sur Fallon.
— Moi ? Mais je ne suis pas autoritaire ! protesta Bella, vexée.
Un sourire ironique aux lèvres, il rétorqua :
— Bien sûr que non ! Et maintenant, je dois vraiment me rendre auprès de Daisy.
— Tu déjeunes avec nous ? demanda Fallon.
— Pas si je dois finir de bonne heure pour partir à la recherche d’un arbre de Noël.
— Je ne t’ai pas demandé ça, lui fit-elle remarquer.
— Il fait nuit tôt, à cette époque de l’année.
Piquant au passage quelques muffins sur la table, il lui adressa un clin d’œil.
— Ils me feront tenir jusqu’à ce soir, précisa-t-il.
Elle s’apprêtait à les envelopper dans du papier et à lui préparer une Thermos de café…  mais se ravisa. Il aimait ses muffins et elle s’en réjouissait. Toutefois il y avait une différence entre offrir quelques pâtisseries, le geste d’une voisine attentionnée, et lui préparer un panier-repas et une boisson chaude. Cela ressemblait trop à ce que ferait une bonne épouse. Trop…  matrimonial.
Or elle n’était pas la femme de Jamie. Elle n’était que son amie et la nounou occasionnelle de ses enfants. Rien de plus. Il fallait bien qu’elle se mette ça dans la tête et qu’elle ne l’oublie pas. Son équilibre affectif en dépendait.
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